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La conviction que les gouvernants sont au service de l’économie s’est immiscée chez les citoyens. Ces gouvernants ont donc perdu, aux yeux de ceux-ci, en légitimité.
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moins en moins acteurs, et de plus en plus les pièces 
d’une immense machine. Le bouleversement anthro-
pologique qui en découle est abyssal.

Nous sommes moins appelés à nous faire confiance les 
uns aux autres, nous n’en avons plus besoin ?
Le système numérique ne compte en effet plus sur la 
confiance, mais sur la sécurité. Il cherche juste à nous 
sécuriser dans notre désir dont il automatise le résul-
tat. Comme je l’écris dans mon livre, on assiste en ce 
sens à une baisse tendancielle du taux de confiance.

Nous serions donc de moins en moins des sujets acteurs 
de notre environnement ?
Je dirais plutôt que le numérique ne s’adresse pas à 
nous comme à des sujets libres, responsables, autono-
mes, capables de jugement et de réflexion. Il s’adresse 
à nous comme des êtres libidinaux qui veulent cli-
quer le plus rapidement possible pour obtenir le 
maximum de satisfactions avec un maximum d’effi-
cacité. Aujourd’hui, qui voudrait renoncer au confort 
(et aux vrais services) qu’il nous procure ? Il nous tient 
et, par là, étend son empire.

Ne sommes-nous pas encore capables de libertés face à 
lui ?
Le problème majeur, c’est que cet immense système 
de satisfaction émousse, affaiblit toutes les forces qui 
pourraient s’y opposer. Mais le numérique ne peut 
évidemment remplacer toutes les relations au 
monde. Il reste des îlots irréductibles : des expérien-
ces de confiance, de face-à-face, d’amour, de commu-
nication, mais aussi du corps vivant, du corps dan-
sant… Ce sont autant d’expériences qui gardent la 
trace qu’un autre monde est possible. Il revient à la 
philosophie – la seule science qui puisse appréhender 
l’expérience humaine comme un tout – de les mettre 
en valeur, pour préserver ces pépites où se réfugie 
l’esprit authentiquement humain.

ferme dans sa bulle numérique. On tourne par là le 
dos aux valeurs démocratiques. On a l’impression que 
la démocratie et sa recherche du consensus importent 
moins que l’affirmation de soi et le plaisir qui en est 
tiré.

En quoi le numérique engendrerait-il cela ?
Contrairement à ce que certains affirment, aucun 
outil n’est neutre. Il est faux de croire que nous pou-
vons faire du numérique ce que nous voulons en faire. 
Chaque outil induit un rapport particulier au monde, 
qu’on le veuille ou non. Le numérique nous offre 
énormément de satisfactions immédiates. C’est par 
cela qu’il étend son emprise. Il nous connaît, prévoit 
nos réactions et cherche à nous pro-
curer du plaisir, ce que nous atten-
dons, et nous enferme par là dans 
notre bulle de plaisir.

En quoi cela expliquerait-il la défiance 
envers nos gouvernants ?
Ce système numérique qui répond à 
tous nos désirs immédiats favorise à 
son tour, au jour le jour, un individu souverain. Plus 
que jamais, les mesures contraignantes imposées par 
un gouvernement qui n’a plus notre légitimité appa-
raissent comme des obstacles intolérables posés à no-
tre volonté.

À vous entendre, nous confondrions la liberté (avoir les 
capacités de poser un choix dans le cadre du bien com-
mun) avec le fait de pouvoir bénéficier de tous les droits.
Nous sommes élevés dans une culture qui nous vend 
une liberté de supermarché : vous êtes libres parce 
que vous pouvez choisir, acheter ce que vous voulez… 
À cet individu, il est plus difficile de dire qu’il est né-
cessaire de restreindre ses libertés pour protéger 
autrui. Mais attention : la révolte de certains oppo-
sants aux mesures sanitaires ces dernières semaines 

témoigne d’un malaise existentiel, lié entre autres au 
sentiment de dépossession. Il serait dramatique de ne 
pas l’entendre ! Même s’il repose sur une conception 
naïve de la liberté.

Comment recoller les morceaux, sortir du délitement de 
la société, déjouer les défiances qui s’installent et pros-
pèrent sur nos frustrations ?
La confiance a à voir avec les attentes de comporte-
ment que l’on projette sur les autres. La seule ma-
nière de rétablir la confiance est donc que chacun soit 
à la hauteur des attentes placées en lui : les gouver-
nants, les juges, les journalistes, les banquiers… Il n’y a 
donc pas de recette générale, sinon un principe : il 

faut être attentif aux attentes des uns 
aux autres. Ne pas le faire alimente un 
sentiment de dépossession. Et il est 
difficile d’avoir confiance dans un 
système qui nous dépossède.

C’est ainsi que des initiatives naissent 
en faveur de la démocratie participative, 
par exemple. À lire votre ouvrage, mal-

heureusement, on voit que le numérique nous dépossède 
dans le même temps. Il nous rend plus indépendants, 
mais moins autonomes : on met le GPS et on perd du 
même coup nos facultés d’orientation.
Oui, c’est pour cela que nous sommes embarqués 
dans une situation très compliquée. On aime s’en re-
mettre à notre GPS, tant c’est pratique, mais on perd 
en facultés et en expérience : on ne doit plus regarder 
les paysages, lire les panneaux, encore moins deman-
der son chemin à quelqu’un. On perd donc surtout, 
et c’est essentiel, en confrontation, en frottement 
avec le monde. Le numérique nous dispense de rela-
tions avec les autres. On assiste à une extraordinaire 
accélération qui voit la relation à la technique rem-
placer la relation naturelle avec ce qui nous entoure. 
Notre dépendance au numérique nous rend de 

“Aujourd’hui, 
ce qui importe 

n’est plus la vérité, 
mais l’affirmation 

de soi.”


